
Zeitschrift: Schweizerische Zeitschrift für Geschichte = Revue suisse d'histoire =
Rivista storica svizzera

Herausgeber: Schweizerische Gesellschaft für Geschichte

Band: 56 (2006)

Heft: 1: Verkehrsgeschichte = Histoire des transports

Buchbesprechung: Karl Marx ou l'esprit du monde [Jacques Attali]

Autor: Jeanneret, Pierre

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 05.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


rassistisch gewesen sei, zu korrigieren. Das zeigt das schon vor 1914 in Eritrea
praktizierte Apartheidregime (S. 157) Im Krieg hatte dann nicht nur die Generalität
kein Problem mit vorsätzlich genozidalen Aktionen, auch die «ordinary men»
(Chistopher R. Brown) wie die gewöhnlichen Soldaten und wie viele einfache
Kolonialisten hatten kein Problem, im Rahmen des Kriegs verbrecherisch zu
handeln. Auch hier findet sich kriminelle Spur durch die Geschichte: Libyen-
Veteranen waren Kämpfer in Abessinien, Äbessinien-Veteranen dann wieder
Kämpfer in Montenegro und im Kosovo. General Biroli ermahnte die Soldaten, es
sei recht, wenn sie zu Hause brave Familienväter seien, hier aber, da «könnt ihr gar
nicht genug Räuber, Mörder und Vergewaltiger sein» (S. 155).

Bemerkenswert ist, dass erst nach Jahrzehnten eine schonungslose
Thematisierung dieser Vorgänge möglich wurde. 1947 hätten die italienischen Kriegverbrechen

analog zum Nürnberger Verfahren abgeurteilt werden sollen. Die
internationale Staatenwelt blickte aber - nach dem Wegschauen von 1935 - ein zweites
Mal weg, die junge italienische Republik sollte geschont werden. In den
aufgeschlossenen und auch an einer ernsthaften Vergangenheitsverarbeitung interessierten

1960er Jahren gab es in Italien (wie in der Schweiz) erste Versuche, gegen
die kollektive Selbstabsolution anzutreten. Doch erst die günstige Konstellation
um 1995 gestatte (wie in der Schweiz) einen offenen Blick in unerfreuliche
Vergangenheit. Aram Mattiolis solide recherchierte und sorgfältig durchkomponierte
Arbeit vermittelt nicht nur dem deutschsprachigen Publikum wichtige Erkenntnisse.

Sie sollte deshalb schon bald auch in einer italienischen Version erscheinen.
Georg Kreis, Basel

Jacques Attali: Karl Marx ou l'esprit du monde. Paris, Fayard, 2005,539 p.
Peu d'ecrits ont connu une diffusion plus universelle et suscite plus d'exe-

geses que les ceuvres de Karl Marx. On etait donc en droit de s'interroger: qu'allait
apporter de nouveau l'etude de Jacques Attali? Assuree d'un lancement tres me-
diatise, ä Faune de la personnalite de l'auteur, l'entreprise de ce polygraphe brillant
mais parfois superficiel pouvait legitimement susciter quelques doutes. Dans la
limite de ses ambitions (car il s'agit clairement d'un ouvrage destine au grand
public eclaire plutot qu'aux specialistes), le resultat, malgre ses defauts, est pro-
bant. Attali fait lä un travail utile, servi par une plume moderne, precise, incisive,
souvent elegante. L'auteur admet avec franchise sa connaissance tardive de l'ceuvre

de Marx, qui ne cesse desormais de l'interpeller par «la precision de sa pensee,
la force de sa dialectique, la clarte de ses analyses, la ferocite de ses critiques,
l'humour de ses traits, la clarte de ses coneepts» (p. 14). Sur le dernier point, on
peut emettre quelques reserves

Publiee dans une collection biographique qui a ses traditions et ses lettres de

noblesse, le livre, de construction tres classique, suit chronologiquement la vie de

Marx. L'homme et sa famille, qui compta tant pour lui, n'y disparaissent pas
derriere sa pensee. Vu ses propres origines qui le predisposaient ä se pencher sur cette
problematique, on lira avec interet les pages subtiles que consacre Attali aux
rapports complexes de Karl Marx avec le judaisme. Ambigue dejä, la conversion plus
ou moins forcee du pere - mais au lutherianisme, et non au catholicisme tres
majoritaire ä Treves - pour des raisons professionnelles. Si l'atheisme amene tout
naturellement ä l'antijudaisme de Marx, c'est le concept de haine de soi (liee ä

l'image traditionnelle du Juif usurier) qui peut expliquer des formulations que, chez

un autre que Marx, on qualifierait d'antisemites: «Quel est le culte profane du Juif?
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Le commerce. Quel est son dieu profane? L'argent. [...] La nationalite chimerique
du Juif est la nationalite du commercant, de l'homme d'argent.» Mais la seconde
clef de ces propos reside dans un autre rapport ambigu, bien cerne par Attali, celui
qu'entretenait Marx avec l'argent: fascination et repulsion. Refusant le travail
salarie (au prix de la sante et meme de la vie de ses jeunes enfants subissant les
annees de misere londoniennes), repugnant ä achever un manuscrit et ä s'en separer

pour publication, Marx a vecu dans sa chair la theorie du «desaisissement», de
l'«alienation» qui prive le producteur du fruit de son travail. Cette interaction
qu'eclaire l'auteur entre la doctrine et la vie personnelle de Marx (avec l'omnipre-
sence de la maladie, notamment le poids de la tuberculose, et la succession de
drames familiaux) constitue certainement l'un des points forts du livre. On y trouvera

aussi un certain nombre de portraits qui, pour n'etre pas vraiment novateurs,
n'en constituent pas moins le reseau familial, d'influences et social indispensable
ä la comprehension de Marx: celui du pere, admirateur de la France emancipatrice
en Iaquelle son fils Karl verra, jusqu'au coup d'Etat du 2 Decembre 1851, la nation
revolutionnaire par excellence; celui de l'aristocratique epouse Jenny von West-
phalen, devenue materialiste athee convaincue, admirable compagne d'idees, de
combats et de misere; ceux des filles Jennychen, Eleanor et Laura, aux destins
tragiques; ceux encore de Wilhelm Liebknecht, Charles Longuet ou Ferdinand
Lassalle. Car Attali a soigneusement replace - comme il sied ä une biographie
moderne - Karl Marx dans son contexte politique (en particulier celui des debats
et crises qui dechirerent lTnternationale comme tout le mouvement ouvrier),
social, economique, culturel. Cette mise en contexte procede helas trop souvent
par simple juxtaposition peu pertinente d'elements sans lien explicite. Ainsi (exemple

caricatural) le lecteur apprend qu'«ä l'epoque oü Auguste Renoir peint Le
Moulin de la Galette, Guesde se retrouve devant les tribunaux pour avoir propose
l'appropriation collective du sol et des instruments de travail» (p. 395). Outre ces
rapprochements futiles, quelques erreurs grossieres auraient pu etre corrigees: c'est
la Spree et non la Speer (le ministre du IIP Reich?) qui coule ä Berlin, etc. II est
regrettable aussi que l'orthographe des termes allemands n'ait pas ete mieux
contrölee. Enfin certaines formulations et raccourcis historiques (ä propos de
l'unite italienne ou des evenements de 1905 en Russie) laissent songeur. II s'agit lä
de peches relativement veniels.Tres pertinemment en revanche, Attali met l'accent
sur les decouvertes scientifiques et leurs applications technologiques, qui enthou-
siasmaient Marx: bateau ä vapeur, Photographie, moissonneuse meeanique et
surtout les usages revolutionnaires (dans les deux sens du terme) de l'electricite, qui
le fascinait. Autant de progres emblematiques d'un XIXe siecle dans lequel Marx
s'inscrit pleinement, ä 1 instar d'un Victor Hugo ou d'un Jules Verne. Mais surtout
- et lä est sa modernite - il voyait en ces mutations du monde des elements autrement

plus revolutionnaires que les mouvements politiques proudhonien ou blan-
quiste.

Nous entrons ainsi de plain-pied dans la pensee de Marx qui est, comme on
pouvait heureusement s'y attendre, au cceur de l'ouvrage. De maniere peut-etre
moins paradoxale qu'il n'y parait (dans un livre destine ä un large public),
l'economiste Attali aecorde davantage de place aux aspects politico-philosophiques de
l'ceuvre et du combat de Marx qu'ä sa theorie economique. II est vrai que l'analyse
de la notion de valeur ainsi que le fameux concept de «plus-value» (Mehrwert)
constituent la partie la plus ardue de la doctrine, desservie dans Le Capital par une
forme peu elegante, voire abstruse et souvent indigeste, ä Iaquelle Attali oppose la
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concision et la clarte des pamphlets, brochures et ecrits journalistiques trop oublies
aujourd'hui. Ainsi ces pages de septembre 1870, d'une remarquable lucidite, oü
Marx prevoit que la «spoliation territoriale» (l'Alsace-Lorraine) de la France par
la Prusse bismarckienne provoquera ineluctablement l'alliance franco-russe et «le
declenchement d'une confrontation planetaire».

Jacques Attali s'est applique ä mettre en evidence les elements essentiels de
la pensee de Marx et les interpretations qu'elle induit. Le principal apport du

penseur allemand fut de decrire (en visionnaire) la «mondialisation» qui n'allait
cesser de se renforcer, «l'industrie universelle», le «marche mondial», le «caractere

cosmopolite» de la produetion materielle et intellectuelle, comme celui de la
consommation. Mondialisation de l'economie favorisee par les progres technologiques

evoques plus haut. Mondialisation potentiellement revolutionnaire puisque
poussant ä Fextreme, et au niveau universel, l'antagonisme des classes. Mondialisation

souhaitee donc par Marx qui, selon Attali, se distancerait clairement aujourd'hui

du courant altermondialiste. Sur ce point comme sur d'autres, l'auteur ne
craint pas d'inscrire son etude au cceur des debats de notre temps les plus sujets ä

la polemique.
Le deuxieme point fondamental concerne le capitalisme (en soi eiement de

progres) comme passage oblige vers le communisme. La necessite historique du
socialisme interdit donc de brüler cette etape. La pensee de Marx connaitra cependant

un revirement, suite ä la fois ä l'ecrasement de la Commune de 1871 et du
mouvement ouvrier dans toute l'Europe occidentale, et de l'evolution du socialisme

anglais vers le travaillisme reformiste. II se rapprochera alors des revolutionnaires

russes et estimera que la Russie partiellement industrielle mais restee
essentiellement rurale (celle des mir ou cellectivites paysannes) pourrait constituer

une exception et sauter l'etape du passage par le capitalisme. On mesure les

enjeux de cette problematique, notamment dans les debats ulterieurs entre
mencheviks et bolcheviks.

Autre ambigüite ä propos des formes de la conquete du pouvoir, de la necessite

ou non de la violence revolutionnaire. Ancien porte-parole du president
Mitterrand, s'inscrivant dans la filiation social-democrate de Leon Blum, Attali
insiste, textes ä l'appui, sur le refus par Marx de la revolution violente en demoeratie.

Celle-ci reste cependant inevitable face aux regimes repressifs, et Marx la
legitime lors de la Commune de Paris. Son echec meme, dans un bain de sang, aura
demontre ä la fois la necessite de l'alliance entre la classe ouvriere et la paysannerie

(cette paysannerie que Louis-Napoleon Bonaparte avait su seduire), et celle de
la «dictature du Proletariat»: mais, sur le caractere provisoire ou non, revocable ou
non de cette derniere par le vote populaire, la pensee de Marx se prete aux
interpretations les plus divergentes. L'interet du livre d'Attali reside precisement dans
le refus des reponses univoques aux questions posees par le «marxisme», et dans
la mise en exergue du caractere paradoxal d'une pensee toujours en mouvement.

Le septieme et dernier chapitre de l'ouvrage est sans doute le plus personnel
et le plus engage, donc le plus contestable aussi sur certains points. Jacques Attali
y denonee le devoiement de la pensee foisonnante de Marx en un dogme rigide qui
reduit par exemple, au nom d'un determinisme meeanique, les creations artistiques
ä une simple «superstrueture», assertion dementie par les textes originaux. II
decrit avec force details (utiles ici) les lüttes de pouvoir autour de la captation des

manuscrits inedits de Marx, prelude ä son appropriation par les differentes tendances

du mouvement socialo-communiste. Quatre responsables principaux, selon lui,
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«caricatureront sa theorie». Friedrich Engels se posera, ä la mort du maitre, en egal
de ce dernier (jusqu'ä produire la figure officielle d'un Marx-Engels). Surtout il
entamera, avec VAnti-Dühring, le processus de reduction du marxisme ä un
catechisme simpliste. On peut neanmoins se demander si l'ouvrage rend pleine justice
ä l'apport decisif de ce patron communiste dans la prise de connaissance par Marx
des conditions de produetion et de travail dans l'industrie anglaise, ou encore ä

l'interet des ecrits militaires du «General» (des republicains de 1848), dans lesquels
Attali semble voir une simple marotte inoffensive: ils inspireront Trotski, Mao,
voire Giap. Apres les simplifications operees par Kautsky, «le Pape du marxisme»,
Lenine substituera ä la dictature du Proletariat celle d'un parti, pretera ä Marx une
apologie de la violence revolutionnaire («Finsurrection est un art») et defendra
une conception autoritaire de la dictature du Proletariat, dont s'inquietera Rosa
Luxemburg. «Nul ne se refere plus guere aux textes originaux, ensevelis sous des
couches successives de mensonges et de travestissements» (p. 497). Sous Staline,
qui s'erigera en genial continuateur de la «pensee Marx-Engels-Lenine», l'ceuvre
de Marx sera reduite ä un catechisme, son auteur statufie, fige dans l'iconolätrie.
Plus gravement pour la memoire de Marx, sa doctrine servirä de fondement et de
justification aux pires abominations staliniennes, maoi'stes ou khmeres rouges. Si
ces faits sont connus, il fallait cependant les rappeler.

Jacques Attali nous invite donc ä revenir non ä un improbable «vrai» Marx,
mais ä son ceuvre vivante, avec ses ambigüites et ses contradictions. Sans doute
vieillie sur certains points (l'opposition absolue de deux classes aux contours
rigoureusement definis, la bourgeoisie et le Proletariat, dans les pays avances), sans
doute dementie sur d'autres par l'histoire (l'imminence, toujours differee, de la
revolution communiste), la pensee de Marx constitue encore un outil de comprehension

de notre epoque en plein processus de mondialisation, qu'Attali evoque
avec force ä la fin de son livre: «Nous assistons ä l'explosion du capitalisme, au
bouleversement des societes traditionnelles, ä la montee de l'individualisme, ä la
pauperisation absolue d'un tiers du monde, ä la concentration du capital, aux
delocalisations, ä la marchandisation, ä l'essor de la precarite, au fetichisme des
marchandises [... ] Tout cela, Marx l'avait prevu» (p. 502). Son ceuvre conserve donc,
comme le demontre l'auteur, une singuliere actualite.

Pierre Jeanneret, Grandvaux

MarcAbeles: Les nouveaux riches. Un ethnologue dans la Silicon Valley. Paris,
Editions Odile Jacob, 2002,278 p.

Dans cet ouvrage, Marc Abeles propose au lecteur le fruit d'un travail de
terrain de plusieurs mois dans l'univers de la nouvelle economie de la «Silicon
Valley». Si cette region californienne evoque la richesse et la prosperite des
dirigeants de grandes firmes ou de «start-up», eile fut egalement longtemps consideree

dans l'opinion americaine comme «la vallee des radins». En effet, alors que les
compagnies declaraient de confortables benefices, leurs responsables semblaient
peu disposes ä redistribuer une partie des profits dans des actions caritatives. Pourtant,

ä la fin des annees 1990, un changement s'amorce et un interet nouveau pour
les initiatives philanthropiques emerge chez les jeunes capitalistes de la vallee.
Comment expliquer les nombreuses fondations philanthropiques creees ces
dernieres annees dans cet univers qui semble guide par l'individualisme et le profit?
L'auteur s'interroge sur les facteurs de ce changement en centrant son analyse sur
le röle du don dans la societe americaine, s'inscrivant ainsi dans la eontinuite des
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